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	Si tu parles, tu meurs, si tu te tais tu meurs, alors dis et meurs.

	Tahar Djaout1



	




	 

	 

	 

	 

	 

	Personnages

	 

	 

	 

	Monica : personnage principal

	 

	Nadia : mère de Monica

	 

	Oulhaj : père de Monica

	 

	Salas : amour de Monica

	 

	Tarek : imam du village

	 

	Zaïd : frère de Monica

	 

	Sabrina : amie de Monica

	 

	Paris : grand-mère de Monica

	 

	Djedjiga : mère de Salas

	 

	Momo : ami de Oulhaj
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	Scène I

	 

	 

	 

	Chez Monica

	Nadia, Monica et Salas

	 

	La chambre de Monica baigne déjà dans la lumière matinale de l’automne, lorsque les rayons de soleil percent les volets et se teignent sur le lit et le mur, esquissant ainsi quelques barres informes et verdoyantes sur la façade bleutée. L’éclairage étant piégé, s’estompe dans les parois du lustre mural. Cela ne suffit évidemment pas à réveiller Monica.

	Son téléphone portable vibre bruyamment…

	 

	MONICA (sursaute.) : Oh… Oh ! Je suis en retard, je suis encore en retard… Ce n’est pas possible !

	Elle frotte bien ses yeux et contemple attentivement la pièce.

	Ouf ! Je suis à la maison… Ouf ! Il est 9 h 30.

	 

	Le mobile continue de vibrer…

	 

	MONICA : Allô ! Allô !

	 

	SALAS : Bonjour, princesse, qu’est-ce que tu as à t’agiter comme ça dès le matin !

	 

	Monica s’étire et bâille…

	 

	SALAS : Hum… Chaleureux accueil !

	 

	MONICA : Tu m’as réveillée, j’ai cru que j’étais à la résidence et que j’étais à la bourre pour les cours.

	 

	Elle se lève et ouvre les volets.

	 

	SALAS : Et tu crois que je t’aurais laissée tomber ? Je te réveille tous les matins ma chérie, et même avant l’heure.

	 

	MONICA : J’avoue, heureusement que je t’ai.

	 

	SALAS : À ton service, madame. Et sans faillir.

	 

	MONICA : Je dors mal depuis que mon frère est incarcéré. Je n’arrive pas à croire qu’il n’est plus à la maison ; j’ai l’impression qu’il me surveille toujours du fin fond de sa cellule, il a encore cette sombre emprise sur ma personne… Paradoxalement, il me manque beaucoup. Va comprendre !

	 

	SALAS : Mais Monica ! Là je te comprends bien, il était ta bête noire, il t’interdisait de sortir, il te pistait, il a même payé des gens pour te surveiller… Souffle un peu et accorde-toi un peu de répit.

	 

	MONICA : Oui, c’est vraiment incompréhensible ! Il est vrai que son absence m’a libérée, mais il reste mon frère, j’ai l’impression que son fantôme me surveille toujours et me suit partout, au point d’en faire des cauchemars incessants. Je deviens paranoïaque.

	 

	SALAS : Ton frère m’a menacé, m’a tabassé ; pourtant, je reste confiant, je suis sûr qu’il souhaiterait tout de même te voir heureuse… Pour moi rien ni personne ne me séparera de toi…

	 

	MONICA : Ah ! ton optimisme et ton courage m’épateront toujours, c’est pour cela que je t’aime. Salas tu es mon refuge, tu es mon souffle dans cette société fourbe et cupide.

	 

	SALAS : Voyons, n’exagérons rien, tu sors, tu fais des études supérieures… contrairement à beaucoup de jeunes femmes.

	 

	MONICA : Hum ! N’importe quoi ! J’ai dû me battre pour arracher ma soi-disant liberté… Une liberté conditionnelle. C’est bien le mot ! On est libres, mais, ce fameux « MAIS » qui revient dans toutes les discussions… Je suis libre mais à condition de faire ce que l’on me dicte et de ne jamais faire part de mes avis, car de toute façon, c’est ce que l’on décide pour moi qui passe. Mon père, quand j’ai… hum ! N’importe quoi ! J’ai dû me battre pour arracher ma soi-disant liberté… une liberté conditionnelle. C’est bien le mot ! On est libre, mais, ce fameux MAIS qui revient dans toutes les discussions… je suis libre mais à condition de faire ce que l’on me dicte et ne jamais faire part de mes avis, car de toute façon, c’est ce que l’on décide pour moi qui passe. Mon père, quand j’ai eu mon bac, m’a dit : « Si je te laisse aller à l’université, ce n’est pas pour te faire plaisir, mais parce que je l’ai décidé. » Il a tout dit.

	 

	SALAS : Je comprends Mony, mais réfléchis et pense à ton amie, là où elle va, elle est escortée par son père ou un de ses frères.

	 

	MONICA : Ah oui ! C’est ça ! Genre : « Contente-toi de ce que tu as. » Je ne suis pas indifférente à la cause de ma meilleure amie ; mais est-ce illégitime de lever la tête vers le ciel et de rêver de la lune et des étoiles ?

	 

	SALAS : Tu n’es pas possible, Mony !

	 

	MONICA : Bah quoi ?

	 

	SALAS : Battante et obstinée, c’est sans doute pour ça que je t’aime, mon bijou d’amour.

	 

	On frappe à la porte…

	 

	MONICA : Ne raccroche pas, Salas, on frappe à la porte, reste en ligne, chéri… d’accord…

	 

	Elle bondit du lit et balaie sa longue chevelure scintillante en arrière.

	 

	SALAS : OK, je t’attendrai pour l’éternité, mon cœur, mon rein, mon foie, mon pancréas, mon sang qui coule dans mes veines…

	 

	MONICA : Entre ! Bonjour maman.

	 

	NADIA : Tu as bien dormi, ma fille ? Je t’ai entendue gémir la nuit, quand je suis venue te voir ; j’ai constaté que tu dormais paisiblement.

	 

	MONICA : Ne t’inquiète pas maman, on fait tous des cauchemars… Il paraît que ma résidence universitaire est hantée.

	 

	NADIA : Hum ! Ce n’est pas plutôt le fils d’Amokrane qui te hante à ce point ? Je peux comprendre, il est vraiment charmant, avec un de ces physiques de rêve.
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